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LE CENTENAIRE DU 5 MAI 1789 
•ooiitx-nNiMim 4 IÊAI iu> 

LE 5 MAI 
Le soleil du 5 mai 1789, a éclairé l'une 

de* plus grandes dates de l'histoire de 
la France et de celle de l'humanité 

C'est ce jour-là que la Révolution, 
préparée par les hommes indépendants 
du xVIIe siècle, par les penseurs et par 
les philosophes du dix-huitième, a fait 
Son entrée solennelle sur la scène du 
monde. 

C'est ce jour-là que la semence de 
Voltaire, de Rousseau, de d'Alembert, 
de Diderot et des encyclopédistes, a 
montré ses premiers germes à nos pères 
courbés sous le poids des iniquités de 
l'ancien régime, mais avides de liberté 
et de justice, et pleins d'espérance dans 
un avenir meilleur. 

Il y ajuste cent ans, la vieille société 
française a virtuellement cessé d'exister 
pour Taire faire place à une société nou
velle. 

Une date sert de démarcation entre le 
passé et l'avenir ; et cette date, c'est le 
5 mai 1789, dont tous les ftfs de la Révo
lution célèbrent aujourd'hui le.cente
naire. 

Les membres des états-généraux réu
nis à Versailles, dans cette journée mé
morable, portaient les principes de la 
Révolution, dans leurs cahiers. 

Et la Révolution s'est accomplie, mal
gré toutes les résistances et tous les 
obstacles, avec cette rapidité foudroyante 
qui caractérise les grands mouvements 
populaires, et qui confond les hommes 
d'Etat. 

Le 5 mai est à peine passé que le 20 
juin arrive, précédant de quelques jours 
à peine le 14 juillet, qui prépare la nuit 
du 4 août. 

La Révolution se précipite comme une 
avalanche, balayant les abus et les pri
vilèges, et ne laissant a la monarchie 
que l'alternative de se soumettre à la 
volonté du pays, ou de se perdre dans 
les intrigues criminelles et dans les tra* 
h i sons. 

Et qu'a-t-il fallu pour produire ce 
coup de théâtre sans précédents dans 
l'histoire ? Que le Tiers-Etat qui repré
sentait a la fois la bourgeoisie et le peu 
pie, pût enfin élever la voix après plu
sieurs siècles d'oppression, et parler au 
pays le langage du droit et de la jus
tice-

D puissance de la parole au service de 
l'idée 1 Ces hommes du Tiers qui, dans 
le défilé du 5 mai à Versailles, étaient 
éc'ipsés par les nobles et par les évo
ques, en vertu de l'étiquette monarchi 
que, dictent bientôt des lois aux deu 
autres ordres et & lu royauté. 

L'énergie de ces hommes est aussi 
grande que leur éloquence. Ils triom
phent de toutes les mauvaises volontés, 
Ils n'ont qu'à parler et la distinction 
entre les trois ordres s'efface, et 1 
semblée constituante se forme; et les 
r- formes les plus profondes sont pro
mulguées par les représentants réunies 
de la nation. 

On n'attend pas de nous un récit dé
taillé des œuvres immortelles de la pre
mière assemblée de la Révolution 

bienfaits est gravé dans 
ce du peuple. 

Si les citoyens Français possèdent l'é
galité civile et la liberté politique ; si les 
paysans de France sont propriétaires, 
c'est à cette assemblée qu'ils le doivent. 

La date du 5 inui est une date sacrée 
possède la première 
I de notre pays. Aussi 
j'un bout à l'autre du 
i véritable sentiment 

pour quiconqu notion de l'histo: 
est-elle célébrée, 
territoire, avec 
d'enthousi <sme 

Seuls, les états-majors monarchiques 
nbtiendront aujourd'hui, de prendre 

leur part de la jo e universelle. Les 
droites de la Chambrr! portent encore ie 
deuil de la royauté légitime.Ces gens/à, 
comme les émigrés de jadis, n'ont rien 

iblié ni rien appris. 
Qu'ils boudent à leur aise. Nous nous 

vengerons en criant à pleins poumons : 
Vive la Révolution ! Vive la République ! 

A.-G. CLAUDE 

L'OUVERTURE 
DES 

ÉTATS GÉNÉRAUX 
La situation politique et sociale du pays 

n'y a pas d'événement qui ait été 
mieux annoncé, mieux élaboré que la Ré 
volutlm La plupart des réformes accom 
plies par elle, étaient esquissées déjà en 
traits ineffaçables dans les travaux des 
penseurs, dans les œuvres des Montes
quieu, des Voltaire, des Mably, des Rous 
seau et de tous les génies de cette grande 
génération. Ce sont leurs disciples mômes 
qui allaient traduire ces i "périssables 
idées en faits, en lois p >sitlves et donner 

corps aux conceptions de la philoso 
pbie. 

Déjà Turgot, Malesherhea, Necker 
avaient successivement tenté l'applica
tion timide de e s idées ; mais lis avaient 
échoué devant l'éguïsme des grandes cl as 
ses, devant la coalition des privilégiés. 
Non seulement les améliorations projetées 
furent abandonnées mais encore on revint 
•ur celles qui avaient été accomplies. 

A la veille de la Révolution, la situation 
était celle-ci : Impérieuse nécessité de ré
formes larges et profondes ; résistance 

progrès et d'amélioration. 
Une crise terrible était inévitable. En 

repoussant les réformes on ouvrait fatale 
ment la porte à une révolution. 

On connaît les agitations misérables des 
derniers temps de la monarchie, les em-

le renvoi puis le rappel des parlements, 
les coups de force et les actes de fait'!.1 e, 
les tergiversations, les fausses mesures 
etc. Signes frappants d'une Société en 
dissolution. 

Une panique avait saisi la Société tout 
entière. Les révéla1 ions du compte rendu 
de Necker, en dévoilant le mystère deB 
finances, en évoquant aux yeux de tous 
le spectre du déficit, avaient propagé la 
terreur d'une banqueroute publique et 
causé une impiessiou plus profonde que 
la débâcle du fameux système de Law. 

Mais la crise financière ne fut point 
comme on l'a trop répété, la seule cause 
déterminante de la Révolution; car déjà 
bien d'autres déficits, de justice,de gar&u-
ties sociales et Individuelles, de liberté 
de dignité humaine de progrés. 

La convocation des états 

Le mot d'étafs généraux avait été pro 
nonce dans les inutiles assemhlées des 
nolahles de 1787 et I7«t8. répété par les 
parlement* et pa- les mille voix de t'opl-

bie qui comptait «D tirer 
•iiupiemem nés ressources financières. 

I.'MIIS x\v n'avait d'abord accueilli eette 
idée qu'avec répugnance, nvds dominé par 
l'opinion, comme p*r nécessité. Il finit 
par s'y résigner naïvement convaincu 
d'ailleurs que c-tle institution d'apparat 
tombée en désuétude depuis près de deux 
siècles lui servirait A. tirer de l'argent du 
pays et à donner des forces nouvelles A la 
couronne. C'était le résultat ordinaire de 
la comédie dos Etais-Généraux. 

Mais il si trouva que cette fois la nation 
prit son rôle au sérieux et travailla pour 
elle-même et contre le régime qu 'on l'ap
pelait à res'aurer. 

L'arrêt de convocation est du 8 août 
1788. De victoire en victoire, l'opinion pu
blique imposa successivement le rappel 
do Necker aux finances, une double repré
sentation pour le tiers état, c'est à-dire 
autant de députés pour lui seul que pour 
la noblesse et le clergé réunis, ce qui n'é-
tait que juste puisqu'il formait la presque 

quête 
Parmi les milliers d'écrits qui se pro 

duislrent alors, on remarqua surtout le 
fameux pamphlet de l'abbé Sleyès : 
Qu'est-ce que la Tiers-Etat 1 brochure qui 
eut une action immense. 

Après de longues résistances, le conseil 
du roi Huit par accorder le doublement 
du Tiers, qui eut."coi) démîtes; ia noblesse 
et le clergé en eurent chacun 300. 

D'après l'édit de convecati-n, tous les 
imposés usés de plus de 2ô ans, moins 
les domestiques, étaient appelés a con 
courir n la nomination des électeurs, les
quels devaient rédiger les cahiers et nom
mer les députas. 

L'élection était donc a deux degrés, sauf 

Les élections 
Jamais dans un grand pays comme la 

France un corps électoral aussi consldé 
rable n'avait été mis en mouvement. Mais, 
en accordant le droit de suffrage h ur 

u peuple et de se servir du tiers état 
pour exercer une pression sur les autres 
classes, cette p •lilique de contrepoids 
était traditionnelle dans l'histoire de la 
royauté qui n'avait dédaigneusement 
laissé grandir et s'élever le tiers état que 
pour se réserver un instrument de lutte 
et un point d'appui. 

En outre l'Ignorance des classes rurales 
leur complet asservissement aux grandes 
puissances sociales, leur docilité sécu
laire semblaient une garantie suffisante. 

Mais l'éqènemenl déjoua ces petites com
binaisons. Quoique votant à haute voix 
dans les assemblées primaires BOUS l'œil 
des intendants, des notables, etc., les 
paysans éclairés par te sentiment de 
leurs intérêts, nommèrent généralement 
des électeurs patriotes éclairés. 

Le has clergé produisit un certain nom 
bre de députés acquis a la cause populaire 
et quelques membres de la haute noblesse 
s'honorèrent par leur généreuse adhésion 
anx rélormes. 

La rédaclion des cahiers se fit par toute 
la France avec une rapidité et une verve 

incroyables. Ceux des Tiers indiquaient 
ntt'ement toutes les réformes que la (Ré
volution devait accomplir. Ceux de la no-

LA JOURNEE DU 4 MAI 
La Prcoeaaion des Trcis Ordres 

à Versailles 
C'est la veille de la réunion des Etais-

Généraux a Versailles. Alors il y avait une 
religion d'Etat et le premier soin de l'as
semblée devait être d'implorer l'assis tance 
divine. C'était bien ce jour où jamais, dit 
Michèle t, qu'on_ pouvait chanter l'hymne 

'-- peuples prophétique . Tu vas créei 
et la face de la terre en sera renouvelée 

La nuit a été pluvieuse ; on craignait 
pour la procession, mais au matin, le 
temps s'éclaircit, les nuages se dissipent 
et le soleil ne tarde pas a briller du plus 
vil éclat. 

De bonne heure, il y a dans Versailles 
une grande animation, on pavoise les 
maisons, on orne les balcons d'étoffes 
i.rillsntes, on jette du sable sur les pavés. 
Par la route de Paris,arrivent des voitures 
dans lesquelles les gens sont empilés. En 
certains endroits, des curieux forment la 
haie, dévisageant les députés qui se ren
dent a la mission près Notre Dame. 

C'est le lieu désigné pour la réunion des 
ordres. Le clergé s y trouve au grand corn 
plet dès sept Heures; le bas côté gauche 
de la paroisse est occupé par la noblesse 
et le bas côté droit par le Tiers Etat. 

A dix heures, les princes et princesses 
du sang arrivent a Notre Dame; à dix 
heures et demie, ou entend les trompettes 
de la grande fauconneri«, les airs reten
tissent de cris de : Vive le roi. Louts XVI 
est en carrosse de cérémoule, ayant.à ses 
côtés. Monsieur et le comte d'Artois, ac 
compagne de ses deux fils, le duc d'Ao-
gouleme et le duc de lïerry, 

A leur suite marchent les voitures de la 
cour attelées de huit chevaux 

A dix heures trois quarts, la reine entre 
a sistre Dame avec ses dîmes d'honneur. 

L'ordre du cortège 
Pendant ce temps, un héraut d'arme*, 

en présence d'un maître de cérémonies! 
fait l'appel des députés delà noblesse par 
baillages et sénéchaussées, conformément 
à l'usage adopté en 1614. Un autre maitre 
de cérémonies se présente aux députés 
du Tiers; un héraut appelle la ville et 
prévôté de Paris ; les députés n'étant pas 
Présents et pour cause, il appelle un 
aillagede la Bourgogne; les députés *~ 

(île; Ils veulent observer entre toutes lei 
provinces,i-ne absolue égalité et se placer 
tous ensemble au hasard, selon leurs 
préférences. Le maitre des cérémonies 
ayant répliqué que les baillages privii 
giés pourraient a bon droit réclamer, i 
député de la Bourgogne lui répoad : 

t Nous qui sommes des députés des 
premiers baillage», consentons à marcher 
a côté des députés de l'Ile de Corse, et 
nous demandons qu'où ne nous Tasse 
point observer une marche distinct! 

placent comme lis l'entendront. 
La procession 

Le cortège formé, la procession quitte 
Notre Dame et se met en marche dans 
l'ordre suivant : La livrée des princes et 
princesses de sang; neuf grenadiers de gar-
des françaises, marchant de front, ayant 
un officier a leur tête; la bannière de 
Notre-Dame; les récollets; la r-annière du 
Château, représentant d'un côté le roi 

formant une masse sombre, dans 
fixé par le grand maître des céré 

montes : habit, veste et culotte de drap 
noir, bas noirs, avec un manteau court de 

ou de voile, une cravate de mousse-
un chapeau retroussé de trois côtés. 
ganse ni bouton; de distance en dis-
:, encadrant le Tiers, se trouvent les 

cent si.Uses, avec leurs tambours et leurs 
flageolets; des tambours et la musique 
du roi. 

La noblesse portant l'habit a manteau 
d'étoffe noire de la saison, un parement 
d'étoffe d'or sur le manteau, culotte noire, 
bas blancs, cravate de dentelle, chapeau 
à plumes blanches retroussé a la Henri 
IV; le bas clergé, abbés, doyens, chanoines 
curés en soutane, manteau long et bonnet 
carré; des gardes du corps marchent a 

côtés; les musiciens de la chapelle du 
_. _, le haut clergé, les cardinaux en chape 
rouge, les archevêques et évèques en ro-
chet, ramai l, soutane violette, bonnet 
carré; les autres princes; deux masslers 
et le roi qui a à sa droite le grand aumô
nier de France tenant h la main le cierge 
de Sa Majesté; les capitaines et officiers 
supérieurs des gardes; la reine avec son 
grand aumônier, suivie psr Madame, Mme 
Elisabeth, Mmes Adélaïde et Victoire de 
France et les dames d'honneur ; les garde* 
françaises ferment le cortège. 

Le Tiers Etat acclamé 
Sur tout le parcours de la procession 

barrières, les balcons, les fenêtres, qui se 
sont louées jusqu'à quatre et cinq louis 
sont garnis de femmes brillamment pa
rées, aux toilettes ravissantes. 

La Joie anime tous ces visages, une "f, .nftafâ"àa~ï 
Immeos. émotion, un profond attendris- ^ V X n X e e V e ' .{"prSSSX, •* 

sont reposés durant le passas* 
el de U noblesse, a u » le* «U* 
sent ili de nouTeau, quand arri 
le vi.,a. «sautai, l'air Mat et 
qu'il eût dsue le» grande jour». 

Il reçoit aree lea marquée de U 
itble satiefse'ion.lee applaudies* 
lea vlvala qui le eelueot. 

pour la reine, rien, ou quelque* 
.•redorleensl qui la font paltr 
celer. Un moment ceux qui l'eut 
voient défaillir; on creiut qu'il 
l'emmener, mail le moment de 
tion pissée, sa nature ailler* 
dessus; impassible, le regard ha" 
suit jusqu'au bout la procession. 

La messe au ohateau 

.._ moment de déearrol, cause 
ficulte que l'on épronve i a* 
finit par ae lasser et la mesae 
célébrée par r archevêque d* 

le la mieéreues campagnes un 
vant tableau, montrant le 
tralnt par les contributions ( 

née ; lee voilures de la cour ' 

Dans la soirée, quatre hérauts d" 
. taverta de leur 
de fleurs de lys. 

, un profond attendris- „„Z„^souènée»T et 
parent de tout ce peuple i la Vf.™ SnSSsSi l'ouVertur* 

de ces député., qui tiennent en leur R ' V ï ï . t t m ï n t a -sèment s' 
. pour le lendemain huit heures. 

L B * M A I 
mains la bonheur du royaume. On est, 
plein de confiance. On fait bruyamment 
éclater son enthousiasme. Les députés du 
Tiers sont Mines IMUT *'»»•«. brsbie» 
acclamations; de Notre Dame a st Louis,! 
les vivats nourris, chalenreux ne cessent j dântT'âveiius de Psrls, i la eeûë i 
de se faire entendre. m i , cette salle qui, malneu" 

Le député de la vallée de BarcelonneUe : n'existe plus, était Immsnse ; elle pouvait 
attire tous les regards, chruve, le teint i contenir, outre les douze cents dépotés. 
basané, portant un _hablt noir de laine \ quatre milliers d'auditeurs. cordons formant jarretières; loin d'être 
déconcerté par les applai 
l'accueillent, il marche d' 
délibéré. 

Les laboureurs bas-bretons, du diocèse 
de Vannes, qui ont conservé leur veste et 
leur calotte de bure, sont fort remarqués, 
plus loin, Mirabeau, l'allure Hère, la tète 
Imite, le visage rayonnant, répond aux 
vivats avec une noble assurance; on di
rait un roi qui salue son peuple. 
«*La noblesse est assez froidement ac
cueillie, seul, le duc d'Orléans qui s'est 
confondu avec les députés de son ordre, 
reçoit quelques applaudissements. On 
crie : « Vive le duc d'Orléans t > mais 
moins longtemps, moins fortement que 
tout à l'heure, on orialt : « Vive la 
Tiers I » 

Durant le défilé du clergé, règne un 
morne silence. L'effet produit psr ces cos
tumes éclatants, par ces ors brillants, par 
tout ce clinquant a été tout autre que 
celui que l'on attendait : le peuple ne se 
laisse point éblouir. 

On observe qu'il n'y a présents que 
trente-deux évoques, bien que cinquante 
aient été élus dépu'és. 

Les poumons, fatigués par les acclama
tions poussées en l'honneur du Tiers, se 

applaudir son père, nous dit qu' il le lots 
effet et que Mirabeau venant prend! 

Slace, on entendit quelque* murmures-, 
lurmures contre 1 homme immoral 

Cette société brillante, qui se mourait 4 
ses vices, st tenait a sa dernière fstt 
n'avait pas droit de sévérité 

Lea discours 

L'assemblée essuya trois discours, eeh 
du Roi. celui du garde des sceaux et esii 
de Necker, tous sur le môme texte, «M 
indignes de la circonstance. 

Le roi se retrouvait enfin en présent 
de la nation et H n'avait pas une parti 
paternelle à dire, pas un mot du «M 

Sour le cœur. L'exorde, c'était une gruav 
erie gauche, timide, sournoise, sur l'es

prit d innovation. 

traient disposes à renoncer à leurs pfHs-
lèges pécuniaires. » La uri 
dargent donnait les trois 
peu ou rien, sur ls question de droit 
qui remplissait, élevait toutes les i_ 
le droit de l'égalité. Le roi et lest! 
ministres, dans un pathos maladroite 
l'enflure alterne avec la bassesse, set 
blent convaincus qu'il s'agit 

-* 
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Le Docteur Vampire 
D E U X I È M E PARTIE 

LA M A I S O N SCÉLÉRATE 

Elis constata ainsi que sa chambre était 
située a 1 extrémité droite de l'habitation, 
et que le mur donnait contre la tour blan 
cbe, qui dominait d'une façon il pittores
que .'édifice. 

Cette tour carrée ne pouvait contenir de 
bien grands locaux. Cependant, À chacun 
de ses étages se trouvait une fenêtre, gsr 
nie de perstennes fermées, et qui donnait 
évidemment sur de petites chambres 
étroites. 

Le faite, en pignon, surmonté d'une gi
rouette, formait un colombier, où l'on 
voyait aller et renlr de nombreux hôtes 
allés. " . 

Aucune autre marque d'animation ne se 
manifestait du haut Jusqu'au bas de cette 
tour, qui possédait une porte de chêne 
très solide sur le verger. 

Jeanne Lebourg, tout en notant ces dé
tails paraissait s'amuser naïvement des 
manœuvres des pigeons. En réalité, elle 
constataltque l'escalier menant anx étages 
donnait évidemment contre sa chamt.re. 
et elle concluait que l'une des cellules ser 
valt, selon toute probabilité, en ce mo 
ment même, à quelque acte de séquestra-
ton ou d'autre scélératesse. 

LÀ BOITB AUX LITTMI 
Il n'est personne Qui n'en ait fait plus 

ou BMlas l'expérience ; rien de tel que Isa 

situations extrêmes, les passes critiques 
pour inspirer aux tempéramentsles moins 
préparés en apparence, des résolutions 
surprenantes et une énergie jusqu'alors 
Inconnue. A cesconditlons.Jeanne Lebourg 
joignait son Intelligence et ce grand ins
tinct qui enfante des miracles : la mater
nité. 

Rien en elle ne trahit plus la défiance ni 
la crainte ; elle avaU compris que le seul 
moyen de salutétait dans la sécurité qu'elle 
inspirerait à l'ennemi. 

De cet Instant, mettant une sourdine à 
ses angoisses, elle parut prendre plaisir 
aux objets nouveaux qui s'offraient à elle, 
a cette belle nature, à ces grands arbies, 
a ce ciel de la Touraine si bleu a côté de 
celui de Paris. 

Elle trouvalaforce démontrer plusieurs 
fols ses blanches dents encadrées dans un 
sourire au docteur, qui lui servait de ca
valier et dont elle affronte le sourire de 
reptile. 

La fille d'Eve est et sera éternellemeni 
la sirène à laquelle se tromperont les 
plus habiles ; le vampire lui même y fut 
pris. 

— Allons, allons, fit 11 en regardant la 
maison, tout va à merveille ! je savais 
bien que ce qu'il vous fallait, ma jolie 
cliente, c'était un bain d'air, de notre bon 
air de province ? Ce diable de voyage vous 
avait étrangement fatiguée. 

— C'est vrai, mais je me si 
mieux et puisque vous me le gar 
]e suis un peu rassurée sur ma position. 
qui, je vous l'avoue maintenant.m'inquié 
tait. 

— Bravo! vous voilà tout-u-fait raison 
nabi*. N est-ce pas, cher monsieur Paul 

— Certainement, certainement, ma 
chonna le gandin. SI tu étais toujours 
comme ça, tu serais très gentille ; moi, je 
n'aime pas qu'on me la fasse à l'oseille, ça 
m'assomme. 

Thureau conduisit galamment ses hôtes 
à ls salle à manger où le déjeuner était 
servi. 

Jeanne mangea peu, mais dans 
cela s'expliquait, fille parla suffisamment 

d'ailleurs; de telle sorte, qu'au dessert 
Anatolo était rasséréné et le docteur ravi. 

Saisissant ce moment, qu'elle avait 
amené, elle prit la parole d'un air câlin. 

Monsieur le docteur, j'ai deux choses 
JS demander, une qui dépend de vous, 

l'autre qui dépend de toi, mon cher Ana-
- celle qui me regarde est a moitié ac

cordée d'avance, dit Thureau. 
Le bel Anatole se contenta de cracher le 

bout de son cigare ; on venait de verser le 
café. 

C'est demain dimanche, les cloches 
viennent de l'annoncer ; je voudrais aller 
•\ la messe ; dans ma position cela me don
nerait du courage. 

— Je n'y vois point d'inconvénient, ré
pondit Thureau. Pour peu, bien entendu, 

réjo' 
cette autorisation 

— Quant à toi, mon cher Anatole, tu ne 
iras pas moins gentil : je voudrais écrire 
ma mère... 
— Ah I par exemple... commençais don 
Thureau l'arrêta d'un regard d'Intelli

gence. 
Jeanne acheva sa phrase : 
— Je ne daterai point, — d'abord, je ne 

sais même pas le nom de ce pays ; ensuite 
tu liras ma lettre et tu la mettras toi-même 
•\ la boite... Mon ami, ne me refuse pas 
cela. Ma pauvre chère mère, elle doit être 
si malheureuse!... Et puis, quand Je serai 
guérie, il faudra bien que j'aille quelque 
part... et j'ai besoin qu elle me pardonne, 
pour rentrer chez elle... 

Allons, dit Thureau c'est très-juste. 

et respectueuse de regrets et d'ex
cuses qu'elle confia a Anatole. 

Mais, en même temps et a la hâte, elle 
a écrivit rapidement une seconde, qu'elle 

cacha et garda sur elle, avec l'espoir, bien 
faible pourtant d'une chance de la faire 
partir. 

Il existait quelqu'un au pardon duquel 
elle tenait plus encore qu'à celui de sa 
mère I 

La journée s'acheva sans nouvel inci
dent ; suivant l'usage de la campagne, 
on se coucha de bonne heure. 

Jeanne aspirait après ce moment. La 
violence qu elle se faisait pour dissimuler 
et montrer bon visage, aurait uni par U 
suffoquer. 

Elle pensait aussi renouer le dialogue 
...ystérieux de la nuit précédente, mais 
sous ce rapport son attente fut déçue. Le 
bruit ne se renouvela pas, l'escalier de la 
tour Blanche resta muet. 

Evidemment, la cellule servant de prl-
_ m était mieux fermée que la veilla et 
son hôte n'avait pu s'échapper. 

Celte déception lui causa un sérieux 
déplaisir, et comme les adversités rendent 
les bonnes natures plus sensibles 

lef de cette énigme. 
Le lendemain, de bonne heure, made

moiselle Manette vint la réveiller.car sous 
prétexte qu'une longue séance pourrait 
rincommoder,Thureau avait décidé qu'elle 
assisterait a la première messe, qui se 
disait à sept heures et ne durait qu'une 
demi-heure, et non a la première messe 

Karoissiale, qui était de plus de deux 
eures. 
LeVamplre satisfait ainsi à sa promesse, 

il achevait, suivant son idée, de gagner la 
conllance de la voyageuse, et même il 
montrait, par son apparition dans le vil
lage, qui! possédait uns clientèle de 
choix. 

Peu importait a Jeanne Lebourg, qui 
avait on but, pour peu qu'elle réussit. 
l'avis de la voix de la tour Manche ne lui 

_ docteur Louis Maréchal, ils on a__ 
été tourmentés, et cependant Ils VU 
davantage encore do son silence et de MB 
inaction apparente. 

A tout prix, il lui fallait des < 
ments et ne pouvant aller les < 
eux mêmes. Mademoiselle Victoi 
de ressources, prit le parti de i 

sortait pas de l'esprit; elle se sentait de reprendre sa volée vers Paris, on s'aft-
entouréede toutes les contre-mines. tait à l'hôtel de Boves. 

Or, elle avait fait souveut la remarque Tout est sujet d'inquiétude aux con-
dans ses excursions à la campagne que la sciences troubles. 
boite aux lettres de chaque village est 
placée à la porte de l'église. 

Sa strstêgle de la veille n'avait pas 
d'autre raison; elle se doutait bien qu'Ans 
tôle ne serait pas empressé d'envoyer la 
lettre à sa inère,car le timbre et la marque 
de la poste fourniraient sur leur refuge 
les renseignements qu'il voulait éviter. Il 
fallait donc y suppléer. 

C'est ce qu'elle fit avec infiniment d'a
dresse, et a quoi le hasard lui aida. 

En arrivant a l'église, elle aperçut la 
boite désirée ; mais elle n« put s'en appro
cher. 

Au sortir, au contraire, ayant pris ses 
dispositions ; elle se laissa pousser de os 
côté par la foule, et comme elle tenait son 
papier tout prêt, elle n'eût à faire qu'un 
mouvement rapide. 

La gouvernante,qui ne se méfiait point, 
en aperçut d'autant moins qu'elle venait 

d'apercevoir un particulier avec qui elle 
échangeait un rapide dialogue. 

Ce personnage aristocratique, dans ta 

était le plus gros contribuable de la coin-
lune et le plus fort de ses clients. 
Mademoiselle Manette, coquine madrés, 
9 rencontrait jamais M. Bouchard sans 

_j saluer et lui faire une grosse com
mande. 

C'est ce dont elle s'acquitta au sortir ds 
l'église ; en suite de quoi elle regagna le 

FIN CONTRE FIN 

naissait ses affaires aussi bien qu'a 
même. 

Elle écrivit à Cépaas Cartanx de venir. 
et le défenseur arriva : correct, cravaté 4e 
blanc, maître de sa physionomie st de set 
paroles. 

3e défiant de l'Irritabilité do sont. . 
mademoiselle Victoire avait exigé cae 
celui ci ne parût pas. 

. tète-à tète qu'elle reçut Gates 
circonstance qui acheva de le mettre i 
la défensive. 

— Ah t je savais bien, moi, que vos» 
viendriez, fit elle en lui offrant ds 1a sssÉi 

fauteuil tout près d'elle. 
- Pourquoi sn auriez voosdoelé,! 

moiselle? 

mauvaise humeur qui 
allons donc' " " 
leurs, qui 
ne continue pas 
eux, comme le tiens à oon _ 
bonnes et vieilles relations aven 
il y a du tempe delà que nous tm 
buté ensemble. 

- Cest vrai, c'est vrai ; mais 
du présent, lit la vieille fille, à Itour on arriére caonsit 
imnreealon déasaroshls. 

(A t « 4 m ) 
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